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Édito

Je tiens pour commencer à vous pré-
senter toutes nos excuses. Avec Johann 
Leclercq, nous avons consacré le mois 
dernier une double page d’interviews à 
Encore un tour de pédalos qui se jouait 
au théâtre Marigny. Intelligent, drôle et 
sensible, ce spectacle étonnant nous a 
séduits et nous avons souhaité le mettre 
en avant, tant le travail de l’auteur (Alain 
Marcel) et des comédiens nous semblait 
digne d’intérêt. Il se trouve que, du jour 
au lendemain, le théâtre Marigny (pour-
tant coproducteur du spectacle) y a mis 
un terme sans autre forme de procès, 
au moment où le magazine était sous 
presse. Nous regrettons cette situation 
sur laquelle, néanmoins, nous ne sou-
haitons pas polémiquer. 

Dans l’ensemble des sujets que nous 
abordons ce mois-ci et où, encore une 
fois, le spectacle vivant occupe une place 
de choix, nous mettrons en avant les 
trois journées du Sidaction des 1er, 2 et
3 avril 2011. Le sida reste un danger 

mortel et la recherche dépend encore 
beaucoup de la générosité privée. Comme 
tous les ans, nous répondrons présent ! 
www.sidaction.org

Philippe Escalier
www.sensitif.fr
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Les humeurs de Monique Neubourg

J’ai annoncé sur Facebook renoncer au mariage, en fait 
le boycotter, mais cela revient au même, par solidarité 
avec les tergiversations légales et constitutionnelles 
autour du sujet dès qu’il devient gay.

En vérité, le mariage, j’ai toujours craché dessus. Normal, 
mes parents se sont mariés pour la vie (check), et en 
tant que leur enfant unique, je ne pouvais que refuser ce 
modèle fort peu enthousiasmant, surtout au regard des 
propositions de ma jeunesse, peace & love globalement, 
c’est-à-dire en détail Kamasutra, sextoys, ménage à trois 
et toutes ces sortes de choses. C’était le comble de la 
bourgeoisie rance (même si le mariage était bien plus en 
vogue dans des milieux plus coincés socialement que la 
bourgeoisie qui sait être bohème), une manière de rentrer 
dans le rang, de faire une fin, de renoncer aux possibilités 
utopiques et fantasmatiques, de se caser en bobonne, 

de mourir un peu, de partir beaucoup. J’ai assisté à peu 
de mariages, et les rares où j’ai été traînée de force ont 
toujours été des catastrophes (scènes d’ivrognerie pour 
le premier, belles-familles en chiens de faïence pour le 
deuxième, trou du cul du monde à Perpète-les-Oies pour 
le troisième…). Et, contrairement à un pourcentage non 
négligeable de la population, je n’y ai pas rencontré celui 
qui allait me faire passer à mon tour devant le maire.
En revanche et malgré ce bagage, je peux parfaitement 
concevoir que d’autres que moi aient envie de ce qui 
leur a été refusé pendant si longtemps, et souhaitent 
sincèrement une cérémonie terriblement formelle où l’on 
prête serment, où l’on incarne devant sa famille et ses 
amis et la République et même la religion, son union. Et 
je conchie ces coincés du cul et de la chatte qui pensent 
que leur propre mariage perdra de son éclat si des gays 
s’y collent.

MARIAGE GAY OU PAS ?

Sur le Net

PASOLINIEN
Certains jours de grosse fatigue, les 
mots sont de trop, même les lire est 
un effort que l’on n’a pas envie de 
consentir. Il reste les images. Mais 
pas des images trop pleines de sens, 
à cause de la lassitude déjà évoquée. 
Donc cherchons quelque chose de fu-
tile, de nonsensique, de borderline, 
de too much et d’ovniesque, quelque 
chose d’autre, pour les jours sans 

d’avant le printemps. Avec ce tumblr des lesbiennes qui veulent ressem-
bler à Justin Bieber, on tient un champion du monde (les tours Eiffel en 
allumettes à côté, c’est peanuts).
D’habitude, les filles pleurent dans le désespoir de ne pouvoir s’assem-
bler à Justin, pas à lui ressembler. C’est baroque. Un peu comme s’il y 
avait un site des pédés qui veulent ressembler à Bernadette Chirac. Ou des 
trans tentés par une sosiefication avec Benoît XVI. Qui, à part eux-mêmes, 
pourrait bien avoir envie de leur ressembler ? Sauf cette bande de nanas 
très LOL… Je serais le fabricant de l’Hair Styler (payable en trois fois sans 
frais sur votre chaîne de téléachat préférée), je leur offrirais une bonne 
partie de mon budget pub ! Justin Bieber comme toutes celles qui veulent 
lui ressembler étant le coeur de cible du brushing assisté. Je ne suis pas le 
fabricant de l’Hair Styler, je ne sais pas faire un brushing, mais je m’amuse 
énormément de cet album photo compil barjot.

  http://lesbianswholooklikejustinbieber.tumblr.com

Doritos est en train de se 
positionner sur le marché du 
biscuit apéritif en général et 
de la tortilla amuse-gueule en 
particulier en occupant ce créneau 
furieusement gay friendly ! Par 
exemple, en copiant le gag d’une 
vieille pub suédoise pour un 
journal (utilisée aussi par votre 
magazine préféré pour présenter 
ses voeux en 2009 (cf. www.
sensitif.fr)) à la différence près 
que chez eux, ce ne sont pas deux 
quinquas replets qui sont mis en 
scène, mais une semi-honteuse 
et un sculptural fantasme incarné 
(qui représente le biscuit apéro 
nommé désir). Faut-il en déduire 
que manger gras et sucré, c’est 
trop sexy !

http://www.youtube.com/
watch?v=V9Y07TgNAks

BUZZ VIDÉO BUZZ VIDÉO
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Actus par la rédaction

Après le succès rencontré par l’édition 2010, l’offre 
touristique à destination des publics LGBT est bien 
représentée sur le Mondial du tourisme, donnant ainsi 
l’occasion de retrouver les destinations et hébergements 
gay friendly ainsi que les agences de voyages qui les 
proposent. 

Parmi les participants, on notera la présence d’Attitude 
Travels, du magazine Têtu à travers son agence de voyages 
Tetutravels.com, accompagné du site Internet MyGayTrip.com, l’association professionnelle International Gay and Lesbian 
Travel Association (IGLTA), réunissant plus de 2 000 membres dans 85 pays, les villes de Buenos Aires et de Nice, la 
compagnie Tam Airlines, une branche du groupe Accor ou encore l’association Gay Provence. 

  Mondial du tourisme : Parc des expositions de la porte de Versailles 75015 Paris (pavillon 4)
Du 17 au 20 mars 2011 tous les jours de 10 h à 19 h (fermeture à 18 h 30 le dimanche)

www.lemondeaparis.com

Si vous aimez la fête et la comédie musicale, le 3 avril est 
à marquer d’une pierre blanche. Après le succès de la 
première édition, Life Is a Musical vous donne rendez-vous 
au Tango le dimanche 3 avril de 19 heures à minuit pour 
une nouvelle soirée placée sous le signe des comédies 
musicales ! 
Grégory Juppin en maître des cérémonies fera danser sur 
tous les tubes de Broadway et du West End. Peu importe que 
vous soyez fan de Mamma Mia!, que vous ayez l’âme féline 
des héros de Cats ou encore l’esprit sixties d’Hairspray et 
de Grease, c’est le moment de laisser parler le personnage 
de comédie musicale qui est en vous et de participer au 
concours de costumes qui récompensera le look le plus 
« musical ». De plus, ceux qui le voudront pourront aussi 
se faire customiser grâce à nos maquilleurs.
Comme l’an passé, des performances live avec des avant-
premières et des numéros orchestrés par les élèves de 
l’Académie internationale de comédies musicales (AICOM) 
viendront ponctuer la soirée. 
Ambiance, bar, projection et beaucoup de surprises : rater 
Life Is a Musical serait une fausse note impardonnable. 
Pour les photos, Sensitif sera de la partie, alors suivez 

la route de briques jaunes et rendez-vous au Tango le 
dimanche 3 avril 2011 dès 19 heures ! 
 

  Le Tango – La Boîte à Frissons 
13, rue au Maire 75003 Paris 

4 euros avant 20 h puis 6 euros
www.lifeisamusical.fr 

Un espace gay et lesbien au 
Mondial du tourisme 

Willkommen, bienvenue, Welcome au Tango !
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Bande dessinée
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Dans l’actualigay, point de Révolution française mais une 
question : Est-ce que j’ai le droit de me marier et, moi aussi, 
faire tourner les serviettes avec tata Renée ? 
« Dis-moi oui, mais non, toujours tu réponds : non ! » C’est la 
rengaine des « un peu trop » sages du Conseil constitutionnel, 
avec toujours le même refrain : « On s’en remet aux dépités. » 
Reste plus qu’à déchanter avec Mylène dont le single Oui 
mais… non mais beaucoup quand même épouse de très près 
les codes et l’esthétique de Lady Gaga. Un mariage de raison 
économique dans une industrie du disque en plein divorce 
avec ses euroditeurs .
Outre-Atlantique, la Lady arrive aux Grammy Awards dans 
un œuf, avec l’espoir qu’on en fasse tout un plat. Avis aux 
hommelettes, fans de la diva qui pond plus vite que son 
ombre. Entre parenthèses, saviez-vous que la fille de George 
Bush, Barbara, milite pour le mariage homosexuel ? Comme 

quoi la vérité sort toujours de la Bush des enfants. 
Pour les «  méloman  », Ricky Martin-Pécheur dévoile son 
homosexualité dans une « ego graphie » intitulée sobrement 
Moi. Sa prochaine chanson devrait s’intituler Moi + moi + tous 
ceux qui aiment moi… gnagna. Grégoire n’a qu’à bien se tenir, 
la concurrence littéraire est féroce.

Pour les largués, il y a Tomer au corps « Ciseley », que l’on 
rêverait en Largay Winch, « oui, mais non »… ce n’est pas 
demain que le millionnaire se lancera dans l’homonitaire.
Quand aux habillés pour l’hiver, il n’y a qu’à leur faire défiler 
le documentaire L’Amour fou entre Bergé et Saint Laurent, 
une histoire loin d’être cousue de fil blanc, une belle pellicule 
sur le costume de deux destins sur mesure. Quant à nous, 
restons chics types et le plus possible nINFOman. En vous 
souhaitant un joli mois de mars.

La chronique nINFOman par Par Sébastien Miro
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Assos par Grégory Moreira Da Silva 

Présentez-nous votre association et son objectif.
Tout a commencé en 1994 lorsque quelques gays qui ai-
maient la musique se sont réunis pour faire reconnaître 
la communauté via un travail de qualité dans l’univers 
musical. Au fil des ans, la petite troupe devenue grande 
s’est mise à participer à des festivals et des concerts et 
s’est engagée dans la lutte contre le sida ou contre l’ho-
mophobie. 
Quel est votre style musical ?
Notre répertoire est composé aux deux tiers de pièces 
classiques. Pour la saison actuelle, nous avons opté 
pour des pièces sacrées du XXe siècle. Le tiers restant 
comprend des standards de variété française. 
N’est-il pas étonnant pour des gays, précisément, 
de chanter beaucoup de chants sacrés ?
Nous nous focalisons sur la qualité artistique des 
chants. Pour nous, ils offrent la possibilité de créer une 
certaine émotion, voire un moment de communion avec 
notre public. 
Le succès de votre chorale n’a-t-il pas été porté par le 
film Les Choristes ?
Non, il n’y pas eu de phénomène de mode ou un en-
gouement particulier pour Mélo’Men après la sortie de 
ce film. Le nombre de bénévoles dans notre association 
s’est stabilisé depuis plusieurs années, et ce malgré la 
multiplication des chorales depuis quelque temps. 
Mélo’Men luttant contre les discriminations, pourquoi ne 
pas avoir inclus de femmes dans votre chorale ?
Il s’agit d’un chœur d’hommes, la question ne s’est donc 
jamais posée. Mais nous avons collaboré plusieurs fois 
avec des chorales féminines. La parité était parfaite !
Parlez-nous un peu de votre chef de chœur, John 
Dawkins…
C’est un musicien anglais très talentueux, chef du 
Rainbow Symphony Orchestra. Il travaille au sein de 
l’association depuis 1996. Il est à la fois chef de chœur 
et directeur artistique. En fait, c’est le seul vrai profes-
sionnel de la musique dans la troupe. Il compose notre 

répertoire, tout en étant à la fois compositeur lui-même 
et arrangeur. Tout le monde l’apprécie chez Mélo’Men 
pour son travail de qualité, toujours d’une grande pré-
cision. 
Quelle est l’actualité de votre association dans les 
prochains mois ?
D’abord, il y a le concert au profit de l’association Re-
tina le samedi 19 mars à l’auditorium de Noisiel. On en-
chaînera avec notre concert pour la semaine Poulenc le 
samedi 26 mars. Nous participerons ensuite au festival 
10 de chœurs le mardi 29 mars à 20 heures à l’Espace 
Jemmapes. Du jeudi 2 au dimanche 5 juin, nous serons 
au festival culturel LGBT en Suède. Puis nous revenons 
en France pour la Fête de la musique où nous chan-
terons comme l’an passé au musée Carnavalet. Enfin, 
nous achèverons l’année avec nos concerts de fin de 
saison les 1er et 2 juillet à 20 heures 30 au temple des 
Batignolles. J’en profite pour passer une annonce au-
près de vos lecteurs : nous recherchons pour la saison 
prochaine, à partir de septembre, une salle dans Paris 
capable d’accueillir une cinquantaine de personnes 
pour nos répétitions. Le must serait que cette salle soit 
équipée d’un piano.

  www.melomen.com

BERTRAND VILLALON

Engagée auprès des Voix contre le sida, des Élus 
locaux contre le sida, des Oublié(e)s de la mémoire 
ou du Refuge, l’association Mélo’Men n’a jamais 
manqué de cœur et entend militer en musique. 
Rencontre avec son président affable et souriant, 
Bertrand Villalon.
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Interview par Grégory Moreira Da Silva

Pouvez-vous nous faire le pitch d’Une visite inopportune 
que vous mettez en scène ?
En fait, il s’agit de l’histoire de Copi, qui n’est autre que 
l’auteur de la pièce. Il se met dans la peau de Cyrille, 
son personnage principal, très théâtral dans sa façon 
d’aborder le thème de sa propre mort.
Qui est Copi, justement ?
C’est un auteur argentin qui a toujours su manier avec brio 
les côtés profond/décalé, ainsi que drôle/kitsch et trash. 
Au fond, son écriture reflète une vision du monde réel 
totalement déformée.
N’avez-vous pas peur que le thème de la pièce, le sida, ne 
soit un sujet qui fasse fuir les spectateurs ?
C’est un « danger » a priori. Mais au final, toute la pièce 
tend à démontrer qu’il ne s’agit pas là d’une maladie 
honteuse ou stigmatisante. Ce spectacle est un véritable 
acte militant car en 1988, date de son écriture, le sida 
était encore considéré comme la maladie des gays ou 
des drogués. Faire rire de ça est une vraie prouesse. Copi 
n’aura pas eu la chance d’en rire beaucoup puisqu’il en est 
mort quelques jours avant les premières représentations 
publiques…
En parlant des gays précisément, cette pièce leur est 
uniquement destinée ?
Je ne veux pas que ce soit trop sectaire ou stigmatisant. 
Mais il est évident que ça va beaucoup plaire aux gays  ! 
Je dirais que la pièce s’adresse surtout à une tranche 
d’âge, les 30-40 ans, qui sont nostalgiques des années 80 
et de la période disco. C’est très revival comme ambiance. 
Si on devait comparer cette pièce à une soirée, ce serait 
sûrement les Crazyvores et si c’était une boîte mythique, 
ce serait assurément le Palace. 
A-t-il été facile de trouver un comédien capable 
d’incarner Cyrille, le personnage principal, homosexuel 
mondain fêtant l’anniversaire de son sida dans sa 
chambre d’hôpital ?
J’ai monté ce projet uniquement pour Michel Fau qui joue 
le rôle de Cyrille. Nous nous connaissons bien tous les deux 

et il a une manière de jouer qui est hyperthéâtralisée, ce 
qui correspond bien au caractère du personnage principal. 
C’est un rôle qui lui a collé à la peau immédiatement.
Marianne James, personnalité ô combien gay friendly, 
fait partie du casting. Comment vous est venue l’idée de 
faire appel à elle ?
J’ai repensé à sa période Ulrika von Glott, car son 
personnage dans la pièce est une diva qui chante. Ce 
personnage, c’est un peu la petite-nièce d’Ulrika… Et puis, 
il me fallait une femme capable de chanter du lyrique sans 
playback ! 
Vous êtes à la fois metteur en scène, comédien et 
occasionnellement professeur de théâtre. Quel est le 
rôle qui vous comble le plus ?
J’aime autant ces trois rôles. Quand je suis metteur en 
scène et que les comédiens savent que je suis moi-même 
comédien, ils apprécient pas mal. Je suis capable de 
comprendre leurs angoisses. C’est un métier très difficile 
et prenant. Ces différentes fonctions me permettent de me 
nourrir l’une de l’autre pour tenter, dans chacun de ces 
rôles, de donner le meilleur de moi-même. 

  Une visite inopportune
se jouera au théâtre de l’Athénée

Square de l’Opéra Louis Jouvet
17, rue Boudreau 75009 Paris 

Du 24 mars au 9 avril 2011
www.athenee-theatre.com – 01 53 05 19 19

Philippe Calvario

La thématique gay lui est décidément chère. 
Une visite inopportune dont Philippe Calvario 
assure la mise en scène en est la nouvelle preuve. 
Et si le sida, dont il est question tout au long de la 
pièce, peut paraître effrayant, il mise sur le devoir 
de mémoire et l’humour irrésistible de Copi, auteur 
de cette belle œuvre. 
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Interview par Philippe Escalier

Comment as-tu démarré dans ce fichu métier ? 
Oui, tu as raison, quel métier ! Mais je l’aime par-dessus 
tout. Au départ, j’ai fait des études commerciales et 
j’aspirais à devenir footballeur professionnel. En même 
temps, j’ai fait sept années de gym et du hip-hop. J’ai dû 
arrêter pour des problèmes de genou et je me suis mis 
à chanter pour m’amuser. Dans un club de vacances, j’ai 
rencontré un coach vocal habitant depuis à Paris avec 
qui je suis devenu très ami. Ensemble, nous sommes 
allés au Salon de l’artistique où j’ai rencontré Pierre-Yves 
Duchesne, en 2007. Il m’a poussé à suivre les cours de 
l’Académie internationale de comédie musicale. Là, j’ai 
travaillé avec Johan Nus (qui a signé les chorégraphies de 
Sauna). C’est ainsi que tout a commencé.
Et tu as joué dès ta sortie de l’Académie ?
Oui, j’ai même eu la chance de commencer à travailler 
pendant ma formation, gagnant ainsi le précieux statut 
d’intermittent. J’ai participé au festival d’Avignon avec 
Mes elles en 2008. Une fois diplômé en juin 2009, j’ai eu le 
privilège de jouer dans Un violon sur le toit. J’ai fait aussi 
des spectacles pour enfants (j’adore  !) : j’ai joué dans 
Pinocchio le rôle du chat zozotant. Fin 2010, j’ai été engagé 
dans un cabaret de province en tant que présentateur. Dès 
que j’ai une ou deux semaines libres, je cours y travailler. 
Comment vois-tu le fait de jouer dans Sauna ?
Pour moi, c’était un défi. Certains ne réalisent pas toujours 
la difficulté d’être nu, en serviette sur une scène, pendant 
toute la durée d’un spectacle. Durant les mois de répétition, 
nous avons travaillé sur l’acceptation de nos corps, 
c’était d’autant plus nécessaire qu’au Clavel, le public 
est vraiment tout proche ! Il nous a bien fallu quelques 
représentations pour nous y habituer complètement.
Es-tu attiré par des rôles du répertoire classique ? 
Aujourd’hui j’ai surtout envie de chanter et de danser. 
Mais tous les répertoires du théâtre m’attirent et je 
sais que ça viendra. Je n’ai pas honte de dire que dans 
ma banlieue, les classiques ne font pas partie des best-

sellers et pour ma part, je n’ai pas une grande culture 
livresque, mais c’est un domaine que je découvre petit à 
petit, avec beaucoup de curiosité et de plaisir. Une chose 
est sûre : j’ai envie d’élargir mon univers, d’apprendre tout 
le temps. Par exemple, je me suis mis au lyrique. Il y a 
aussi la danse classique. Avec le chorégraphe Johan Nus, 
j’ai acquis les bases, il m’a appris une certaine rigueur, il 
m’a centré. Avec lui, je me suis reconstruit physiquement 
et mentalement ! 
Tu es donc la preuve que l’on peut passer du foot à la 
danse ! Et que fais-tu lorsque tu ne travailles pas ?
Je dors un peu (rires)  ! Je dois préparer des auditions, 
comme en ce moment. Sinon, je vais beaucoup au cinéma 
voir des films français ou des films d’auteur. Je m’entraîne 
souvent en salle, le sport reste une passion. Lorsque je 
m’éloigne de Paris, j’en profite pour faire du golf, c’est le 
calme, ça me détend, ça m’aère… Et sinon, je continue à 
apprendre ! 

  Sauna le musical se joue au Théâtre Clavel 
3, rue Clavel 75019 Paris

Jusqu’au 23 mars, les lundi, mardi et mercredi à 21 h 30
  Prolongations du 4 au 27 avril :

lundi, mardi et mercredi à 20 h
01 42 38 22 58

Julien husser 

L’affiche du théâtre Clavel, Sauna, le musical, qui 
revisite avec humour l’univers du sauna et de la 
drague, nous a permis de découvrir Julien Husser. 
Spécialisé principalement dans le chant et la 
danse, ce jeune comédien prometteur vient d’être 
sélectionné il y a quelques jours à peine pour jouer 
le rôle de Link dans Hair Spray. Il n’en fallait pas 
davantage pour que nous ayons envie de (presque) 
tout savoir sur lui ! 
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Interview par Philippe Escalier

Samy, quel est ton parcours et ton rôle exact au sein du 
Raidd ? 
À l’origine je suis DJ et j’ai débarqué au Raidd il y a deux 
ans. À l’époque j’officiais aux Bains. Je ne compte plus les 
endroits où j’ai travaillé, comme le Queen par exemple. 
J’ai eu envie de me fixer quelque part. Jean-Claude, 
que je connais depuis depuis longtemps et qui, je crois, 
m’apprécie, m’a proposé ce poste de directeur que je 
partage avec Arnaud, lequel s’occupe plus de la partie 
administrative. 

Le Raidd vient de terminer une série d’améliorations. 
Peux-tu nous en parler ? 
Pour résumer, on peut dire que nous avons fait un petit 
bijou de technologie. On a décidé de travailler avec des 
leds et des vidéoprojecteurs. On a investi dans un énorme 
ordinateur (pour te donner un ordre d’idée, c’est ce qu’ils 
ont sur les plateaux télé) qui nous donne la possibilité 
de faire du visuel, de passer des films, de donner des 
effets incroyables, de créer des images en temps réel en 
suivant les rythmes de la musique… les possibilités sont 
énormes ! Nous avons eu une formation spéciale pour cet 
équipement de très haut niveau qui nous vaut un article sur 
une double page dans une revue pour les professionnels 
du son et de la lumière.
En nouveauté, on trouve le podium pour les gogos, qui 
ont maintenant leur scène pour danser. Il y a toujours eu 
des gogos au Raidd, mais ils dansaient sur le bar, ce qui 
n’était pas toujours pratique. Les artistes réclamaient 
cette scène depuis longtemps : maintenant ils l’ont et en 
sont contents ! C’était un peu compliqué à réaliser du fait 
des multiples installations électriques à déplacer, mais le 
résultat est très sympa. Hier soir Tonya a pu y faire tout 
son numéro !
Enfin, on peut dire que le son a changé. Depuis la création 
du bar, on n’avait pas ressenti le besoin de le faire évoluer. 
Là, on vient de se mettre au goût du jour. 

La programmation reste un peu la même mais avec des 
aménagements ?
Oui, par exemple on a lancé la soirée Patsy et Edina le 
lundi. Ce sont deux hystériques et avec elles, la semaine 
commence en folie. On voulait une soirée sur le thème « On 
n’est responsable de rien »… eh bien, on l’a ! La Patsy est 
incontrôlable tout en restant aussi gentille que déjantée. En 
tout cas, les deux filles ensemble, c’est explosif. Le mardi 
est toujours disco avec Tonya en alternance avec Stéphanie 
Powers. Le mercredi, on retrouve Que calor! avec Paola et 
Auricio. Le jeudi, avec VIP-DJ, est plus clubbing avec Jean-
Luc Carron, Michael Marx, Flavio Wariez… Les vendredis et 
samedis, on reste dans le clubbing avec des tonalités house 
et progressive house. Le dimanche, on termine par une 
soirée sympa, Don’t Stop the Music!. Au programme, bitch et 
pouffiasserie spéciale divas – Lady Gaga, Beyoncé, Madonna 
ou Rihanna –, pas de house, ça fonctionne très bien. 

Est-il difficile de recruter des gogos pour la douche ? 
Non, parce que nous en connaissons beaucoup depuis huit 
ans. Cependant, il est vrai que l’on trouve plus facilement 
un gogo pour danser que pour aller sous la douche. Le 
Raidd a ses «  must  », notre Mouloud national ou notre 
Mickaël, par exemple. Pour la douche, certains sont 
hétéros et je remarque que parfois ils sont bien plus hard 
que les gays. S’agissant du recrutement, aujourd’hui les 
gens viennent nous voir directement, on n’a plus rien 
à faire ! On travaille aussi avec pas mal d’étrangers de 
passage à Paris et qui en profitent pour venir se montrer 
quelques jours au Raidd. 

Samy Jo
directeur du Raidd Bar 

Samy Jo s’est d’abord fait un nom dans le domaine 
musical. Il a ensuite décidé d’assurer la direction du 
Raidd Bar où nous avons pris l’habitude de croiser 
ce jeune homme efficace et discret. Nous avons 
décidé de lui laisser la parole pour qu’il puisse 
aborder avec nous son parcours et son travail à la 
tête d’un bar qu’on ne présente plus.

Que préparez-vous dans les mois qui viennent ? 
On a déjà commencé à travailler pour la Fête de la 
musique. On veut quelque chose d’énorme, comme tous 
les ans, mais il faut faire avec les recommandations de 
la mairie et de la préfecture (pas de gogos dehors, pas 
d’enceintes à l’extérieur, etc.). On a envie que les gens 
soient surpris et qu’ils passent une supersoirée devant 
le Raidd sans que nous nous fassions ensuite tirer les 
oreilles par les autorités. Il est vrai que toute l’année, on 
fait des efforts, on respecte une législation exigeante, et 
ce soir-là on a envie de se lâcher un peu pour que tout le 
monde fasse la fête, gays et hétéros confondus, et ce sans 
avoir de problèmes avec les riverains.

Est-ce difficile de gérer un bar comme le Raidd ?
C’est d’abord beaucoup de plaisir, mais oui, ce n’est jamais 
simple, il faut des idées et savoir se renouveler : ce n’est 
pas évident d’organiser la fête tous les soirs ! Il doit y avoir 
une alchimie entre un lieu, des clients et une équipe. Une 
équipe qui comprend aujourd’hui Alberto, Fabricio, Aziz, 
Kylian, Jérôme, Ruddy, qui est là depuis un petit moment, 
sans oublier les DJ ou les portiers ; tous sont adorables. 
Cette équipe fonctionne bien et on peut souligner qu’elle 

est maintenant entièrement gay, bien plus proche des 
clients, avec en prime les inévitables problèmes de mecs… 
Le turn over amoureux des barmen, c’est quelque chose !

  Raidd Bar
23, rue du Temple 75004 Paris

En semaine : 17 h-4 h
Vendredi et samedi : 17 h-5 h
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Babou (Ze Baar) et Olivier du Mix

fêtent leur anniversaire à L’Anthracite

Événement unique en Europe, le Sidaction lance les 1er, 2 et 3 avril 2011 trois jours de collecte de fonds destinés à la 
recherche, à la prévention et à l’aide aux malades. Trois journées majeures pendant lesquelles la lutte contre le sida, un 
défi pour tous et un enjeu de santé publique, est mise en exergue. 
Les fonds recueillis ont des utilités pratiques et concrètes pour faire avancer les chercheurs, disposer des moyens de 
prévention et financer un programme d’aides aux personnes atteintes du VIH. Un rapport de 2009 de la Cour des comptes 
a salué la bonne gestion du Sidaction ainsi que sa rigueur et son professionnalisme. 

La lutte contre le sida a besoin de nous !

2 Mains rouges collecte pour le Sidaction 

Actus par la rédaction

Par téléphone : en composant le 110 (numéro d’appel gratuit) 
Par Internet : www.sidaction.org (paiement sécurisé par carte bancaire) 
Par SMS : au 33 000 puis taper DON (SMS non surtaxé)

Comment faire un don ? 

Lilia Addala, Miss France 2011 du Comité Jean Raibault, a rejoint le 19 février 2010 les partenaires 
2 Mains rouges, une bonne action pour le Sidaction. Vous pourrez acheter les modèles de Lilia, 
Alex Goude, François Chérèque, Christophe Moulin, Élodie Gossuin ou encore Charlotte Valendrey. 
Vous pouvez aussi rejoindre 2 Mains rouges en faisant réaliser votre modèle en prenant contact au 
06 18 11 50 55 avec Thierry Saint-Jean.

Toute la collection est visible et en vente au profit du Sidaction sur le site www.thierrysaintjean.com 
dans la rubrique 2 Mains rouges.
Ils comptent sur vous !
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Interview par Grégory Moreira Da Silva

Christophe Moulin, c’est qui  ? Un restaurateur ou un 
chanteur ?
Il y a une part de spectacle dans les deux métiers. J’aime 
bien le côté théâtral dans ces vocations. Quand on est 
restaurateur, on joue un peu comme un acteur. Mon resto 
lui-même rappelle le décor d’un théâtre avec le parquet et 
les rideaux de velours rouge. Mais à choisir entre les deux, 
je suis avant tout restaurateur. 
Quel est votre univers musical ? Quelles sont vos inspi-
rations ?
C’est de la variété française. On dit que mes chansons se 
rapprochent pas mal de ce que pouvait faire un Brassens 
ou une Barbara. Mon univers ressemble aussi un peu à 
celui de Renan Luce : chaque chanson raconte une petite 
histoire.
Comment faites-vous pour combiner ces deux activités 
très prenantes ?
J’ai toujours baigné dans la culture du travail grâce à ma 
famille, très laborieuse. J’ai vécu pendant quatre ans aux 
États-Unis où j’ai également appris à beaucoup travailler. 
En fait, j’ai l’impression que plus j’ai de choses à faire, 
plus je suis disponible pour les autres. C’est une question 
d’organisation. Mes vingt et un collaborateurs au Gai 
Moulin m’aident beaucoup à alléger ma charge de travail 
par ailleurs.
Y a-t-il un portrait type de vos fans ?
Difficile à dire… Je vois des gens de 7 à 77 ans. Je 
m’étonne de ce mélange entre des clubbers invétérés et 
des personnes un peu plus âgées. Je pense surtout qu’il 
faut être sensible à la chanson française. Mon style est 
assez universel dans le monde gay. 
Quand Christophe Moulin sort dans le Marais, quelles 
sont ses adresses préférées ?
Je ne sors plus beaucoup dans le milieu. J’ai participé 
à la croisière gay l’an dernier et récemment je suis 
allé à l’inauguration du Spyce. Mais je ne me sens pas 

spécialement à l’aise dans ces endroits. Je m’aperçois que 
je vis du monde gay mais que je ne le fais pas vivre.
Pour ceux qui ne connaissent pas encore Le Gai Moulin, 
quel est le style de la maison ?
Il y a deux Gai Moulin. Celui du midi, avec une clientèle 
de bureau et de quartier, très fidèle et hétéro. Et puis il y 
a celui du soir. Là, c’est une clientèle très ciblée faite de 
gays de tous âges. L’atmosphère est très conviviale. Les 
gens se parlent entre eux sans problème. Notre force, 
c’est la chaleur humaine et la longévité de notre personnel 
qui créent un lien de confiance avec les clients. 
Pour en revenir à la chanson, pouvez-vous nous présenter 
votre prochain spectacle à l’Alhambra ?
Ce sera le spectacle des trente ans du Gai Moulin. On 
y retrouvera, comme à mon habitude, de la chanson 
française à texte, mais en même temps très orchestrée. 
Je suis gay et j’en parle ouvertement. Le spectacle sera 
donc, comme toutes mes chansons, inspiré de mon 
quotidien. C’est avant tout humoristique, plein de dérision 
et d’autodérision. On a travaillé pendant plus d’un an 
dessus avec plusieurs répétitions par semaine. C’est donc 
un spectacle pro qui inclura même des sketchs entre les 
chansons et une petite chorale !

  Christophe Moulin chante le 25 mars à l’Alhambra :
21, rue Yves Toudic 75010 Paris 

01 40 20 40 25 – www.christophemoulin.com
  Le Gai Moulin :

10, rue Saint-Merri 75004 Paris
01 48 87 06 00

CHRISTOPHE MOULIN

Il a l’œil qui pétille et les cheveux plaqués. L’air 
détaché, presque nonchalant. Et puis surtout ce 
regard malicieux qu’il promène dans la pièce pour 
se concentrer et choisir ses mots. Car dans la 
chanson comme en interview, Christophe Moulin, qui 
prépare son prochain concert le 25 mars prochain à 
l’Alhambra, aime le mot juste.
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Interview par Philippe Escalier

Stéphane, comment se passent les réservations pour 
la prochaine croisière ? 
Pour nous, c’est un succès : il reste moins de cinquante 
cabines disponibles à six mois du départ, ce qui signifie 
que la croisière sera complète. Qui plus est, nous 
attendons la diffusion du reportage de « Zone interdite » 
qui représente une chance énorme pour une agence 
de notre taille. J’ai pu le visionner, c’est un grand 
reportage très sympa, très fidèle surtout à l’ambiance 
qui régnait sur le bateau. On comprend en le voyant que 
les journalistes se sont vraiment éclatés !

Juste un mot sur le changement de bateau intervenu 
récemment ? 
Il y a quelques semaines, nous avons eu un 
repositionnement de navire. Ce sont des choses qui 
arrivent. Le nouveau bateau correspond parfaitement 
à ce dont nous avons besoin, avec une taille humaine, 
parfaite pour favoriser l’ambiance assez incroyable qui a 
marqué les deux précédentes croisières. Toujours avec 
deux piscines, des restaurants, un casino et une salle de 
spectacle. L’une des différences avec le Bleu de France, 
c’est que nous disposons maintenant d’un superbe 
dance-floor, trois fois plus important, tout autour de la 
piscine, protégé par une énorme coque en verre et en 
métal et surplombé par les trois bars situés en terrasse 
sur trois niveaux. 

C’est une très bonne chose car on peut dire que le 
dance-floor est vraiment le lieu de vie central du 
bateau, le point de ralliement, où l’on se retrouve et 
où l’on danse du début de l’après-midi à la fin de la 
nuit ! Maintenant, l’une des choses qui m’a marqué sur 
la croisière 2010, ce sont les soirées costumées avec 
des centaines de déguisements incroyables. Chacun 

joue le jeu et je n’ai jamais vu autant de déguisements, 
autant de folie et d’envie de s’amuser ! 
Je suis content que tu le soulignes. Les soirées à thème 
restent un des piliers de la croisière. Cette année, 
nous avons ajouté des thèmes aux incontournables. 
Nous aurons donc, dans l’ordre, les soirées « marin », 
«  rose  », «  uniforme  », «  bal extraterrestre  », «  bal 
de Venise  », «  Orient Queen  », «  blanche  » et «  disco 
infernal ». Pour moi, les gens doivent s’éclater pendant 
toutes ces soirées. 

Il y aura aussi des spectacles tous les soirs. La 
programmation est terminée ?
C’est l’une des parties qui exige du temps pour finaliser. 
On travaille encore sur cette programmation. Pour 
l’instant, on peut annoncer de façon certaine la présence 
de Sauna, le musical qui se joue au Clavel actuellement, 
que tu as vu et dont tu as parlé dans Sensitif. 

Oui, tout à fait, et encore ce mois-ci avec l’interview 
de Julien Husser. Que peux-tu annoncer en terme de 
nouveautés ?
Cette année, l’itinéraire comprend la Sicile, Malte, 
plusieurs ports de Croatie, Corfou. Je veux préciser que 
nous gardons la formule all inclusive qui a fait notre 
succès et qui permet de n’avoir aucune surprise avec 
son budget vacances. En outre, cette année, nous aurons 
un prof de sport pour les séances de gym en plein air qui 
ont du succès. Sur un plan plus intimiste et plus coquin, 
nous aurons aussi une back-room entièrement équipée. 

Stéphane Loiselier,
directeur d’Attitude Travels

Pour avoir participé à la dernière édition, nous 
pouvons témoigner que la croisière Attitude est un 
moment inoubliable. Pour l’anecdote, on notera 
que les serveurs à bord du bateau ont avoué avoir 
travaillé dans des conditions formidables et une 
ambiance dingue dont ils n’avaient pas l’habitude. 
Alors que se vendent les dernières cabines de la 
troisième édition, nous avons fait le point avec son 
organisateur, Stéphane Loiselier. 

Avec un soutien de taille puisque Le Dépôt et le Sun 
City, nos sponsors officiels, sont chargés de la mise en 
place des zones de cruising. À chacun son métier ! 
Je voulais aussi ajouter que nous avons davantage de 
francophones venus de pays étrangers dans lesquels, 
d’ailleurs, nous n’avons fait aucune publicité, que le 
nombre de femmes a augmenté cette année, ce qui 
est un bien, car le mélange se fait parfaitement. Nous 
aurons aussi plusieurs trans parmi les passagers. La 
communauté LGBT, c’est aussi la diversité ! 

Les DJ ont fait un superbe travail l’an dernier. On les 
retrouve à bord ? 
Oui, bien sûr, on ne change pas une équipe qui gagne ! 
On retrouvera les DJ du Dépôt ainsi que Thierry 
Quessada qui a fait un magnifique travail l’an dernier.

Et qui porte si bien le costume de commandant de 
bord ! Abandonnons la croisière et abordons les 
nouveautés de l’agence de voyages cette fois… 
Il faut souligner que les agences de voyages sont un 
peu en crise, mais qui ne l’est pas ? Pourtant, nous 
sommes toujours là, et plus en forme que jamais. Notre 
clientèle nous fait confiance, elle nous suit, ce qui nous 
permet de lancer de nouveaux projets. Je souligne au 
passage que le tourisme gay « sérieux » est un métier 
de 365 jours par an. Il ne suffit pas d’estampiller un 
projet «  gay  » (ce que tout le monde peut faire) pour 
qu’il tienne la route ! Cela, nos clients le savent 

bien. Donc, pour répondre à ta question, on crée une 
seconde structure dédiée aux circuits (gays bien sûr) 
adaptés pour nos clients dans des pays comme le 
Maroc, l’Afrique du Sud, la Thaïlande, l’Australie, le Sri 
Lanka. La croisière 2012 sera plus importante que celle 
de 2011 et elle sera mise en vente très prochainement, 
avant même le départ de celle de cette année. Enfin, 
nous finalisons des accords pour privatiser un club 
de vacances connu sur le plan international, une fois 
l’hiver et une fois l’été ! 

Chacun sait que tu travailles comme un dingue, par 
conséquent tu étais prédisposé pour intégrer… Les 
Caramels fous ! Comment cela se passe ? Pas trop le 
trac d’être sur scène ?
Ah, je me régale. J’y consacre tout mon temps libre 
mais quel pied ! Alors j’avoue, pour l’instant, le trac 
ne me quitte pas. C’est curieux car je n’ai aucun souci 
pour prendre un micro et parler devant 800 passagers ; 
par contre, être sur scène, c’est tout à fait autre chose. 
En tout cas, je suis heureux d’avoir rejoint une troupe 
qui bosse comme des professionnels et qui fonctionne 
comme une grande famille !
 

  Attitude Travels
71, boulevard de Sébastopol 75002 Paris

01 42 77 05 50 – www.attitude-travels.com
3e édition de la croisière Attitude
du 31 août au 9 septembre 2011
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Interview par Philippe Escalier 

Quel est l’opus de ce nouveau spectacle et au fil des ans, 
est-ce plus facile de créer ? 
Xavier : Si l’on raisonne en terme de vraie revue, c’est 
la sixième que je crée. Avec le temps, c’est en effet plus 
facile à mettre en place, mais c’est aussi plus difficile de 
trouver des idées. Le stress ne me quitte jamais et je me 
demande toujours si je vais pouvoir relever le défi ! 
Pascal : Ce qui a évolué, c’est que nous avons l’alchimie 
du dosage, à savoir comment alterner les différents styles 
de tableaux. 
Xavier : C’est exact, même si je ne veux pas tomber dans 
ce créneau qui consiste à doser de façon trop mécanique.

D’un autre côté, la troupe, qui est fidèle, implique-t-elle 
quelques choix incontournables ? 
Xavier : Oui, par exemple pour Galipette, qui est là depuis 
longtemps, je sais ce que je vais lui donner à jouer. Après, 
on s’adapte. 
Pascal : Sur ce point, je suis un peu plus partagé. Au 
départ, notre concept est un spectacle de troupe. Mais je 
dis aussi souvent qu’un peu de sang neuf ferait du bien, 
on garderait la structure du noyau dur tout en intégrant 

des guests. C’est ce que nous faisons tous les ans avec 
notre week-end belge, fin mars*. Nous accueillons nos 
amis de Belgique dans le spectacle, cela fonctionne très 
bien. C’est un bol d’air frais. Cette formule de guests 
serait un plus, notamment pour la clientèle d’habitués 
(elle est importante), qui revient nous voir assez souvent : 
cela permettrait de diversifier le spectacle sans tout 
bouleverser. 

Comment se passe le travail de Xavier ?
Pascal : En règle générale, on définit ensemble le thème 
du final et ensuite, Xavier travaille seul en amont sur le 
spectacle. En sachant qu’il y a des incontournables comme 
Aznavour ou « la petite fille » qui doivent rester, sans quoi 
c’est la bronca ! 
Xavier : J’ai toujours beaucoup d’idées au départ, mais 
dès que l’on commence les répétitions, le tri se fait 
naturellement, je vois ce qui marche ou pas. Et si la sauce 
ne prend pas tout de suite, je n’insiste pas et je mets mes 
goûts personnels de côté. 
Pascal : Après vingt-cinq ans de travail ensemble, on n’a 
jamais eu un point de divergence majeur. 

Avec Jean-Yves et Mamyta, ils sont à l’origine de ce que nous avons envie d’appeler L’Artishow « historique », 
né il y a vingt-cinq ans ! Installé depuis neuf ans dans le XIe arrondissement de Paris, ce cabaret que nous 
aimons incarne parfaitement ce que doit être un spectacle de transformistes, imaginatif et drôle, capable de 
faire rêver et d’émouvoir tout en restant dans une atmosphère détendue, quasi familiale. La nouvelle revue 
Légendes, qui fait la part belle aux grandes heures du cinéma, nous donne l’occasion de laisser s’exprimer 
Xavier Barboteu (le metteur en scène) et Pascal Papazian au sujet d’un spectacle qui symbolise parfaitement 
la réussite exemplaire d’un cabaret incarné par une troupe terriblement attachante. 

Xavier : Et pourtant, j’aime bien aller vers des idées 
un peu «  barrées  ». Parfois je pense qu’elles le sont un 
peu trop, donc j’hésite un peu à les soumettre à Pascal. 
Pour Légendes, par contre, pour une fois, je n’ai pas fait 
d’autocensure et visiblement, ça n’a posé de problèmes à 
personne. 

Avez-vous une idée précise du public de L’Artishow ?
Pascal : Non, on peut juste définir des groupes de 
spectateurs. Nous avons un public comité d’entreprise, un 
autre provenant des grands sites de réservations Internet. 
Nous travaillons aussi et depuis longtemps avec Starter 
Plus dont les adhérents sortent beaucoup et connaissent 
bien le spectacle vivant. Nous avons aussi notre clientèle 
gay qui est très fidèle et qui reste stable dans le temps (entre 

20 et 25 % de nos spectateurs). Sinon, l’un des mystères de 
L’Artishow est que son spectacle est intergénérationnel. 
Tous les âges y adhèrent, des ados aux mamies. Cela dit, 
on ne cherche pas à faire du marketing, on se laisse porter 
par nos émotions et nos envies et pour le moment, cela 
fonctionne ! 

Parlons du nouveau spectacle : quels artistes font leur 
entrée dans Légendes ?
Xavier : Lady Gaga surtout ! Elle était prévue depuis 
deux ans…  J’attendais qu’elle soit très connue du grand 
public. On a aussi le retour de Michael Jackson qu’Antoine 
incarne parfaitement. Ce qui est un peu nouveau, c’est que 
maintenant, je vais chercher dans tous les répertoires, 
sans exclusive.

Quid de Mylène Farmer ?
Xavier : La demande était forte, il fallait donc qu’elle 
revienne. Mais elle nous a pris de court, j’avais prévu 
quelque chose, et puis est sorti le dernier album… qui 
m’a un peu perturbé  ! Elle aurait quand même pu nous 
prévenir ! (Rires) Du coup, il a fallu tout changer, les idées 
et même le costume. Surtout, je voulais faire quelque 
chose à ma façon, je n’avais pas l’intention de copier le clip.

L’anniversaire des dix ans dans ce lieu arrive à grand pas. 
Comment allez-vous célébrer l’événement ? 
Pascal : Mars 2012, ce sera la fin de Légendes. Pour les 
dix ans de L’Artishow à la cité Souzy, nous préparons un 
best of spécial anniversaire, très différent de ce que nous 
avons fait l’an dernier, avec une ou deux créations pour 
cette occasion. Ce best of ira jusqu’à l’automne où l’on 
présentera la nouvelle revue. 

Xavier : Pour ce nouveau best of, je voudrais faire un 
spectacle différent avec uniquement l’ensemble des divas 
que nous avons eues sur la scène de L’Artishow. De cette 
façon, nous allons finir un cycle, tirer un trait avant de 
repartir sur tout autre chose. 

Pascal, comment travaille Xavier Barboteu ? 
Pascal : C’est un metteur en scène qui bosse beaucoup et qui 
prépare tout dans les moindres détails. Paradoxalement, 
Xavier est à la fois très « barré » dans ses idées mais aussi 
très précis et hyperstructuré dans ses mises en scène. 
Par exemple, il dessine des tas de story-boards que, peut-
être, l’on s’arrachera un jour quand nous serons devenus 
célèbres !

Aujourd’hui, on peut tout de même affirmer que la 
renommée de L’Artishow est une chose acquise !
Pascal : Il ne faut jamais s’asseoir sur ses acquis. Quand on 
commence à ronronner, on est fini ! Cela dit, dans la lutte 
contre la routine, la conjoncture est une excellente alliée. 
Plus personne ne peut tourner en ignorant l’environnement 
économique qui nous rappelle sans cesse à l’ordre. Mais 
nous ne fonctionnerions pas sans le plaisir de la création, 
le plaisir d’innover et d’oser. 
Xavier : Oser en ayant peur, car le jour où l’on n’a plus 
peur, c’est foutu ! 

  L’Artishow
3, cité Souzy 75011 Paris 

www.artishowlive.com – 01 43 48 56 04 

* Week-end franco-belge les 25, 26 et 27 mars 2011

Vous pouvez retrouver L’Artishow Cabaret
sur Facebook

Xavier Barboteu et Pascal Papazian 

« L’un des mystères de L’Artishow est que son spectacle est 
intergénérationnel. Tous les âges y adhèrent, des ados aux 
mamies ! »
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Men !
By Scott

 Hoover 

Lance
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(c) www.scotthooverphotography.com
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Le principe de la série est d’installer des héros ou hé-
roïnes qui partagent des points communs avec les télés-
pectateurs, permettant une identification ou du moins de 
l’empathie. Ils peuvent ainsi servir d’exemples, de réfé-
rences véhiculant des valeurs. Ces dernières sont tou-
tefois conçues par les décideurs de l’audiovisuel et ont 
été dans un premier temps à l’image de la société, soit 
majoritairement empreinte d’hétérosexualité. Le traite-
ment de l’homosexualité n’était donc pas une des préro-
gatives majeures à l’établissement d’une série et de ses 
héros au long cours. Si personnage homosexuel il devait y 
avoir dans celle-ci, il n’était qu’une silhouette, parfois un 
cadavre (si possible mort dans d’atroces souffrances) ou 
bien le personnage maléfique contre lequel le héros allait 
devoir triompher.
C’est ainsi que les séries télévisées françaises, à l’ori-
gine (dans les années 70) cantonnées principalement aux 
feuilletons policiers, tels Les Cinq Dernières Minutes ou 
Commissaire Moulin, pouvaient parler d’homo sexua-
lité. En ces temps où celle-ci était immanquablement un 
douloureux problème, la marginalité, pour ne pas dire la 
psychologie forcément ébranlée de l’homosexuel était 
mise en avant. Pas encore un exemple à suivre, donc. Le 

traitement intelligent de l’homosexualité devait encore at-
tendre. Pour preuve, même au début des années 90 – la 
sitcom américaine devenant le nouveau standard –, quoi 
de plus rigolo que d’utiliser tous les clichés de l’homo-
sexuel pour faire rire dans une comédie de situation fran-
çaise  ? Ainsi était né un des premiers personnages ré-
currents « homo » de série télévisée en France. Dans Les 
Filles d’à côté, Gérard, employé dans une salle de gym, 
était ainsi la quintessence de toutes les tares générale-
ment associées à cette époque à l’homosexualité  : effé-
miné, épilé, bodybuildé, superficiel et servant à écouter 
les jérémiades des filles (désespérées mais d’à côté). De 
façon pas très étonnante, le pauvre Gérard ne se vit pas 
offrir de vie sexuelle par les scénaristes pas plus que le 
terme homosexuel ne se vit prononcer. De façon très per-
verse, la production voulait encore faire croire à ce pauvre 
Gérard qu’il était hétéro. Il finira même par épouser une 
des filles d’à côté !
Entre 1995 et 2005, même si montrée encore comme 
– au choix – une déviance, une souffrance ou un objet de 
moquerie dans les fictions télévisées, il est à noter que 
les séries ont intégré davantage de personnages homo-
sexuels que durant toutes les décennies précédentes.

À partir de la fin de l’année 1999, parfois même à cause 
des débats houleux et autre brandissement de Bible de-
vant l’homosexualité satanique, la très forte médiatisation 
de la loi sur le pacs va jouer un rôle important dans la 
visibilité de l’homosexualité à la télévision française. C’est 
à cette même période qu’une série familiale, commencée 
au début des années 90, va changer de vision en mettant 
à l’honneur un personnage homosexuel récurrent plus 
normatif. Apparu dans Une famille formidable, narrant les 
pérégrinations de la famille Beaumont, le fils aîné Nico-
las révélera son homosexualité au cours de la quatrième 
saison à l’aube des années 2000. Toutefois, les préjugés 
sont tenaces et le pauvre Nicolas, avant de se révéler 
homo, sera consécutivement et dans l’ordre hétéro, ma-
rié, drogué puis accroc au jeu. À en croire les scénaristes, 
l’homosexualité n’a rien d’un long fleuve tranquille. Il faut 
voir une pointe d’optimisme plutôt dans le traitement de 
l’annonce faite à la famille et dans la réaction de celle-
ci, accueillant la nouvelle de façon plutôt positive et bien-
veillante, comme nous aurions pu ne pas nous y attendre. 
Coup d’essai qui va permettre de libérer l’imagination des 
productions à venir.

Deux séries vont ainsi contribuer à installer, au passage 
du XXe au XXIe siècle, des personnages homos, et cette fois 
loin des clichés de la victime ou du coupable tout désigné. 
En particulier, Avocats et associés va traiter la relation de 
couple homosexuel d’un de ses héros comme les autres 
couples hétérosexuels (enfin !). La vie affective, et conju-
gale, du couple homosexuel devient à ce titre l’une des 
trames narratives secondaires. L’homosexuel est alors 
en passe d’être inclus dans le paysage audiovisuel fran-
çais. Alors bien sûr, les mauvaises diront que le couple 
homo passé à la moulinette hétéronormative pour plaire 
à la ménagère de moins de cinquante ans ne permet pas 
de rendre compte de certaines aspérités ou difficultés 
quotidiennes. L’homosexuel, pour passer à la télé, se doit 
donc d’avoir une image lisse, et si possible d’être dans 
une tranquille relation monogame. La télévision masque 
systématiquement le côté transgressif de l’homosexua-
lité. Ainsi, une des plus grandes réussites en termes d’au-
dience de ces dernières années qu’est la série Plus belle 
la vie ne dérogera pas à la règle, même si le fait de voir 
diffuser des baisers langoureux homosexuels à heures de 
grande écoute, entre la poire et le fromage, reste une pe-
tite victoire en soi !
Pourtant d’autres séries, à l’exemple de Clara Sheller 
(dont il convient de saluer la qualité), tenteront de mon-

trer les à-côtés des 
relations amoureuses 
tant hétérosexuelle 
qu’homosexuelle en prati-
quant la confusion des sen-
timents. L’histoire du triangle 
amoureux revisité par la rela-
tion hétéro/homo/bi et toutes les 
complications que cela entraîne 
permet également d’avoir (et de 
voir) des héros homosexuels qui sor-
tent aussi des clichés esthétiques. Deux 
autres approches moins formelles ont été 
également faites dans des séries policières 
récentes. Dans la première, Les Bleus, premier 
pas dans la police, racontant le passage de 
jeunes diplômés dans le monde du travail, 
le personnage gay de Kevin Laporte 
au physique ultraviril et impo-
sant se révélera d’une infinie 
sensibilité. Dans la se-
conde, tirée des romans 
d’Agatha Christie (Les 

Petits Meurtres d’Agatha 
Christie), est mis en scène 
et en valeur le personnage 
homosexuel de l’inspecteur 
Émile Lampion, caractère hors 
de l’imagerie gay traditionnel.
Ces modalités de traitement se 
rapprochent ainsi de certaines 
productions américaines offrant un 
regard plus objectif sur l’homosexua-
lité, au sens où le personnage est 
intégré dans la série et son homo-
sexualité n’est pas l’argument prin-
cipal d’existence au sein de celle-ci. 
L’évolution du traitement de l’homo-
sexualité dans les séries télévisées 
françaises s’est faite au même titre 
que celle des mœurs et du regard 
sociétal  ; d’un objet de peur et de 
dégoût, l’homosexualité est en passe 
d’être intégrée, pour ne pas dire nor-
malisée. Qui, de la télévision ou de 
l’évolution sociétale, aura influencé 
l’autre ? C’est l’éternelle question de 
la poule et de l’œuf…

Mass media par excellence, la télévision a pris une place prépondérante dans notre monde. Elle est ainsi à même de 
créer des célébrités plus ou moins méritées et/ou éphémères (barrer la mention inutile), mais également de faire et 
défaire les réputations. Tout comme certaines séries américaines avaient osé en leur temps la petite touche gay, la 
France s’est aussi essayée à l’exercice avec plus ou moins de bonheur. Avec le développement de ses séries et leur 
succès à la télévision française, peut-on espérer une visibilité optimale de l’homosexualité ?

Homos en séries

Zoom

« la très forte médiatisation de la loi sur le pacs va jouer un rôle 
important dans la visibilité de l’homosexualité à la télévision 
française. »
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par Sylvain Gueho
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127 HEURES
De Danny Boyle - Sortie le 23 février
Si passer plus d’une heure en quasi-tête-à-tête avec le 
sublime James Franco vous intéresse, il va falloir souffrir 
un peu. L’acteur américain interprète un ingénieur fou de 
grimpe qui part explorer les gorges de l’Utah et se retrouve 
bloqué, le bras coincé entre la paroi d’une faille étroite et 
un rocher. Il sera obligé d’amputer son propre bras pour 
sauver sa vie (scène insoutenable, vous serez prévenus).
Partant de ce fait divers authentique qui date de 2003, 
le prolifique Danny Boyle (Trainspotting, Slumdog 
Millionnaire) varie les pellicules, les modes de réalisation, 
de narration et les effets « clipesques », alternant, comme 
souvent, le pire (les souvenirs de sa rupture, la rencontre 
finale) et le meilleur (les split-screens ingénieux, les 
souvenirs de la veille du départ). L’intérêt majeur du film, 
c’est l’interprétation de James Franco qui trouve enfin un 
rôle à sa démesure. La séquence dans laquelle il met en 
scène son propre talk-show trash à l’aide de sa caméra est 
tout simplement hallucinante. 

NEVER LET ME GO
De Mark Romanek - Sortie le 2 mars
Kathy, Tommy et Ruth ont dix ans et vivent dans un 
pensionnat anglais étrange et clos : Hailsham. Mais Kathy, 
Tommy et Ruth découvrent bien vite leur destin particulier 
puisqu’ils ont été conçus uniquement pour fournir la 
population en organes. Dix ans plus tard, les trois amis 
découvrent la vie « du dehors » et rêvent d’un hypothétique 
sursis qui serait accordé aux couples amoureux.
Sur un scénario extrêmement fin et original, Mark 
Romanek (connu pour Photo obsession mais surtout pour 
ses clips comme Bedtime Story pour Madonna ou Scream 
pour Michael Jackson) réalise un film au climat très 
étrange qui distille des réflexions passionnantes et qui se 
révèle bouleversant. Il réunit un casting idéal en confiant 
les rôles principaux aux trois acteurs britanniques les plus 

bankables du moment aux États-Unis  : Carey Mulligan 
(Wall Street 2), Keira Knightley (Pirates des Caraïbes) et 
Andrew Garfield (Boy A, The Social Network), future star 
internationale puisqu’il sera le prochain Spiderman. 

108, cuchillo de palo
De Renate Costa - Sortie le 23 mars
Quand on traite quelqu’un de «  108  » au Paraguay, cela 
signifie «  pédé  » puisque la référence n’est autre que la 
fameuse liste des 108 homosexuels arrêtés et torturés 
par le régime du dictateur Stroessner. Renate Costa a 
découvert tardivement que son oncle Rodolfo qui rêvait 
d’être danseur et qu’elle adorait était sur cette liste des 
108 et qu’il fut assassiné par le régime comme un nuisible 
puisqu’il était aussi inutile qu’un «  couteau de bois  » 
(cuchillo de palo). Ce documentaire raconte sa recherche 
de la vérité sur les 108, sur le régime, sur son oncle, mais 
aussi à l’intérieur de sa propre famille. La jeune réalisatrice 
signe un documentaire saisissant qui parvient à faire le 
lien entre l’histoire du Paraguay et son histoire familiale et 
intime. Les scènes de dialogue entre Renate et son père, 
un forgeron peu enclin aux confidences, sont simplement 
magnifiques. L’échange entre ces deux générations est 
passionnant et très émouvant. Renate Costa fait preuve 
d’une sincérité désarmante et d’un engagement sans 
faille et réalise un grand film documentaire universel et 
sensible. Une très grande réussite !

Ciné par Franck Finance-Madureira
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DVD par Franck Finance-Madureira

À TOUTE VITESSE
Chez Outplay
À toute vitesse est le premier film réalisé par Gaël Morel 
en 1996. S’il souffre des défauts d’un premier film (un 
peu bavard, dialogues trop écrits, scénario excessivement 
dramatique), il n’en reste pas moins intéressant. Le film 
nous plonge dans la petite bande d’amis de Quentin, 
un jeune provincial qui parvient à intégrer le monde de 
l’édition, qui aime Julie, son ami d’enfance Jimmy, et 
dont Samir est amoureux. Rivalités, désirs, jalousies, 
frustrations et amours contrariés sont au cœur de ce 
premier film attachant et foisonnant. À toute vitesse n’était 
que le galop d’essai d’un jeune homme qui a depuis gagné 
ses galons de réalisateur avec des films tels qu’Après lui 
(2007) avec Catherine Deneuve ou, plus récemment, New 
Wave (2008) avec Béatrice Dalle, deux œuvres maîtrisées 
et abouties.

KABOOM
Chez Wild Side
Gregg Araki a creusé dès le début des années 90 le sillon de 
la représentation d’une certaine jeunesse américaine avec 
sa « T een Apocalypse Trilogy  ». Après le grand succès de 
Mysterious Skin qui était un film plus sombre, plus linéaire 
et au sujet plus grave (la pédophilie), Araki est revenu, à 
cinquante ans, à ses premières amours. Conçu au départ 
comme une série télé sous acides, Kaboom arbore tous 
les codes des séries américaines pour ados pour mieux les 
faire exploser de l’intérieur, comme l’avait fait Lynch en son 
temps avec les séries policières rurales dans Twin Peaks. 
Délire revendiqué aux dialogues percutants, esthétiquement 
ultramaîtrisé, le film suit le personnage de Smith (Thomas 
Dekker, très convaincant) en proie à des visions et des 
pulsions inhabituelles. Sexualité multiple et sans tabou, 
explosion du modèle familial et surenchère scénaristique 
préapocalyptique, Kaboom, voué à devenir culte, a reçu la 
première Queer Palm du festival de Cannes en mai dernier.

MOURIR COMME UN HOMME
Chez Épicentre 
João Pedro Rodrigues a fait beaucoup parler de lui en 
1999 avec son premier long métrage étrange et fascinant, 
O Fantasma, qui racontait les errances d’un jeune homme 
solitaire sur les traces d’un éboueur sexy dans les rues 
de Lisbonne. Le réalisateur portugais signe avec Mourir 
comme un homme un troisième film qui est le portrait 
de Tonia, travesti lisboète en fin de carrière. Prenant le 
contrepied des films de travestis drolatiques et pleins de 
shows pailletés, Rodrigues a délibérément voulu faire un 
«  musical sans musique  ». Si parfois les personnages 
chantonnent ou écoutent religieusement une chanson, le 
film est avant tout un magnifique portrait de famille. Une 
famille recomposée assez peu vue au cinéma  : Tonia, le 
père travesti à la poitrine opulente qui n’a jamais passé 
le pas chirurgical qui ferait de lui une femme, Rosario, 
son jeune amant junkie à la ramasse, Zé Maria, son fils 
militaire, assassin et déserteur, ainsi qu’Augustina, son 
bichon maltais. Un film à découvrir absolument ! 

Expo par Alexandre Stoëri

Il aime à se définir comme un hurluberlu (mot que nous 
aimons beaucoup), mais les qualificatifs de déjanté, 
excentrique ou cocasse lui vont aussi très bien. Ce jeune 
homme à l’imagination débordante adore pirater et 
détourner allègrement avec un esprit gentiment rebelle 
tout ce qui fait partie de notre culture générale. On se 
lasserait vite de la provocation gratuite, mais les doses 
d’humour qu’il met dans sa peinture figurative très 
proche de la BD et la subtilité des détournements qu’il 
opère vaccinent durablement contre la lassitude. Lutter 
à sa façon contre la pudibonderie, l’hypocrisie sexuelle et 
l’intolérance (tout cela allant de pair, malheureusement !)
pourrait être sa marque de fabrique. Laissons à cet artiste 
discret le mot de la fin : « Bon nombre de mes créations 
ont trouvé au Sun City une vraie terre d’accueil, loin du 
joug de la censure. Mon petit penchant pour l’irrévérence, 
l’insolence et l’excentricité impudique cadre parfaitement 
avec le lieu. » On ira donc lui rendre une petite visite et lui 
donner ainsi le coup de chapeau qu’il mérite. 

  Sun City Paris
62, boulevard de Sébastopol 75003 Paris 

Durant tout le mois de mars
www.lartistepitre.com

 

L’ARTISTE PÎTRE EXP(L)OSE
« LA CENSURE DE CHASTETé »
AU SUN CITY

Il promène parfois sa silhouette filiforme et son regard 
malicieux dans les endroits gays de Paris. Mais c’est 
son style, drôle et provocant, qui lui vaut d’être reconnu 
facilement. Depuis quelques années, L’Artiste Pître 
apporte sa vision rafraîchissante de notre monde. Nous 
le retrouvons avec plaisir pour une nouvelle expo au Sun 
City. Brahma, Vishnou, Krishna et Ganesha ont du souci 
à se faire ! 
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Livres par Marco

Moi, Ricky Martin
City Éditions

Enfin, serions-nous tentés de soupirer, 
tant l’homosexualité de Ricky Martin 
était devenue, à la longue, un secret de 
polichinelle  ! Le sex-symbol a eu beau 
démentir régulièrement la rumeur, 
alimentée par de nombreux clichés 
inlassablement publiés par une presse 
people carnassière, rien n’y a fait. Au point 
que la carrière de la pop star a risqué 
de battre irrémédiablement de l’aile. 
Comme s’il fallait, aujourd’hui encore, 
être hétérosexuel pour régner sur MTV  ! 
Avec cette première autobiographie, le 
latin lover portoricain reprend la main et 
dresse un bilan, un tantinet égotiste, de 
sa vie d’artiste. L’occasion aussi de narrer 
son enfance, sa famille, la célébrité et 
ses revers. L’occasion enfin d’éclairer la 
complexité de son parcours, lui qui est 
père de deux enfants et homosexuel. Bel 
exemple malgré tout d’honnêteté de la 
part d’un performer qui semble à présent 
pacifié et serein. On regrettera cependant la 
confondante naïveté de l’icône médiatique, 
ayant bien du mal à prendre conscience de 
la dure condition de celles et ceux qu’aucune 
notoriété ne met à l’abri de l’homophobie…

Le dernier combat
du captain Ni’Mat
Mohamed Leftah
Éditions La Différence

Le cours de notre existence ne tient-il qu’à 
un fil  ? Lorsque le captain Ni’Mat rêve et 
découvre, au soir de sa vie, la beauté à l’état 
pur, sous les traits de son jeune domestique, 
il choisit d’affronter cette révélation tardive. 
Et se livre corps et âme à une passion aussi 
sulfureuse qu’interdite. Le roman posthume 
de Mohamed Leftah est saisissant de beauté 
et de courage. C’est avec tendresse que l’on 
s’attache à ce militaire égyptien à la retraite 
subitement en proie à une troublante 
révolution intime : celle du corps, du désir 
et des représentations sociales. Abdellah 
Taïa ne s’y est pas trompé, lui qui devine 
sous les traits de l’homosexuel arabe et 
âgé « un homme désorienté et enfin vivant, 

dernière figure de la résistance dans un 
monde médiocre et aveugle  ». Un livre 
magistral, qui nous invite à traverser la vie 
comme un songe, libérés de nos certitudes 
et postures. Transfigurés, en quelque sorte.

La vie très privée de Mr Sim
Jonathan Coe
Éditions Gallimard

Irrésistible et désopilant Jonathan Coe ! Si 
différent de Bret Easton Ellis, tant il semble 
sincèrement amoureux de ses personnages, 
souvent absurdes et comiques, mais 
toujours humains. Retour gagnant pour ce 
monstre sacré de la littérature britannique, 
qui nous livre cette fois-ci en pâture les 
tribulations d’un loser quadragénaire, VRP 
en brosses à dents, vaguement dépressif 
et abandonné par sa femme et sa fille. 
Sa traversée solitaire de l’Angleterre au 
volant d’une Toyota se couple à un voyage 
plus intime sur les terres de son enfance, 
habitées de secrets familiaux qu’il lui tarde 
d’élucider. Malheureusement pour lui (mais 
pour notre plus grand bonheur de lecteur), 
Maxwell Sim ne comprend absolument 
rien au monde qui l’entoure. Passablement 
naïf, il endosse avec brio le costume de 
l’antihéros, perdu et incapable de nouer la 
moindre relation avec autrui. Au point de 
tomber amoureux de la voix féminine de 
son GPS… Un roman hilarant qui se teinte 
parfois de mélancolie et qui s’achève sur 
une pirouette finale saisissante.

  Ces livres sont en vente à la librairie
Les Mots à la bouche

www.motsbouche.com



44
sensitif # 55

Musique par Johann Leclercq

THE PET SHOP BOYS
The Most Incredible Thing
EMI
The Most Incredible Thing, c’est le titre 
d’un des tout derniers contes écrits 
en 1870 par Hans Christian Andersen, 
quelques années avant sa mort. L’écrivain 
danois, très affecté par les attaques de la 
Prusse contre le Danemark et la France, 
y évoquait un concours très particulier, 
celui de l’invention la plus extraordinaire 
où, symboliquement, la gloire revient au 
créateur et non au destructeur. 
Mais quel rapport entre l’auteur de La 
Petite Sirène et les Pet Shop Boys  ? 
Réponse  : une musique de ballet, pardi ! 
En effet, et c’est sans doute là «  la chose 
la plus incroyable  », le duo britannique 
aspirait depuis longtemps déjà à ce projet. 
Pour ce faire, Chris Lowe et Neil Tennant 
se sont alors entourés d’un chorégraphe, 
d’un scénariste, d’un chef d’orchestre, 
du Wroclaw Score Orchestra et d’un ami 
danseur étoile pour donner vie à ce ballet 
contemporain dont la première aura lieu à 
Londres, au Sadler’s Wells, le 17 mars. 
Pas de date prévue en France mais un 
album dont le résultat musical est tout à 
fait exceptionnel. Mêlée à une musique 
orchestrale et classique, on reconnaît à 
chaque mesure la touche électro pop des 
Pet Shop Boys : un vrai régal ! 

KEREN ANN - 101
EMI
Keren Ann a déjà plus de dix années de 
carrière solo et six albums à son actif. 
Elle a écrit pour des films et pour d’autres 
artistes. Elle a tenté l’aventure musicale en 
duo et en groupe. Surtout, elle a toujours 
remporté un vif succès auprès de la critique 
avec ses trois nominations aux Victoires 
de la musique dans la catégorie «  Artiste 
féminine de l’année »… une victoire qu’elle 
n’a jamais décrochée. 
Alors Keren Ann change de look  ! Après 
tout, ce manque de succès public n’est 
peut-être dû qu’à une erreur de com. 
C’est décidé  : adieu la petite fille aux 
cheveux longs et au regard perdu dans le 

vague. Bonjour la femme fatale aux yeux 
maquillés et déterminés ! Elle ne savait pas 
quoi faire de ses mains sur les covers de 
ses précédents albums, maintenant elle a 
un gun, alors attention, ça va barder !
Mais fondamentalement, la musique de 
Keren Ann, elle, ne change pas. Deux titres, 
que l’on adore (My Name Is Trouble et Blood 
on My Hands), s’insèrent parfaitement dans 
la thématique, mais Keren Ann était et 
reste une folkeuse de talent. Pas sûr que 
l’album rencontre le succès qu’il mérite. 
Mais nous, on adore sa classe !
	

HANGAR 
Album éponyme
Roy Music/Polydor
Dans la famille des baby rockers, après 
les Shades et les BB Brunes, place aux six 
membres du groupe Hangar. Seulement, 
et parce qu’il faut bien se différencier, ne 
les imaginez pas version mèches, slim et 
Perfecto, mais plutôt chemise ouverte, 
chapeau de paille et espadrilles. En effet, 
les Hangar ne sont pas originaires de 
Paris mais du bassin d’Arcachon, ce qui 
donne à leur son un côté plus fun et moins 
prise de tête. Jérôme Goldet, un des deux 
réalisateurs de l’album, dit d’eux qu’ils 
sont certes «  hypersexy  » mais surtout 
« provocateurs » et « branleurs ». 
Décontractés et coquins, ils le sont 
indiscutablement. En effet, tendez un peu 
l’oreille. Il est beaucoup question dans 
leurs textes de filles et de coucheries : « Je 
suis tellement en vie quand je sexe avec 
toi  », «  je l’amène là-bas sur l’eau faire 
l’amour en VO  », «  je couche mesdames, 
voici mon vrai visage… je suis infidèle »  : 
bref, une vraie bande d’hétéros pur jus !
Sortis de leur «  hangar  » (qui a 
mystérieusement brûlé) et parrainé par 
Matthieu Chedid himself, il y a fort à parier 
que le groupe fasse beaucoup parler de 
lui et pas seulement auprès d’un public 
féminin.
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De l’ironie, un humour décapant, des moqueries assez 
féroces parfois contre un monde qui le mérite bien, Les 
Sea Girls, l’air de rien, passent des futilités aux subtilités 
en ayant la dent dure. Une morsure toujours atténuée par 
un art consommé de faire rire et cette façon irrésistible de 
traiter avec une folle originalité des petits et grands sujets 
de la vie. Mises en scène par l’excellent Patrick Haudecœur, 
accompagnées par un guitariste et un percussionniste 
(véritable homme orchestre), elles donnent le meilleur 

d’elles-mêmes. Ce que l’on entend est à la hauteur de 
ce que l’on voit : l’ensemble est à la fois détonnant et 
étonnant. Costumes chatoyants et multicolores, coiffures 
exubérantes, elles sont sur scène comme des poissons 
dans l’eau, venues tout exprès pour fêter avec nous… la 
fin du monde ! Prêtes à se transformer en cow-boys, en 
magiciens (l’irrésistible explication du tour de magie vaut 
le déplacement à lui tout seul), capables de chanter Viva 
España armées d’éventails géants pour nous parler d’un 
étalon andalou qui n’est pas ce que l’on croyait, ou encore 
de réserver les pires tourments à un ancien boyfriend, bref, 
l’on s’épuiserait à résumer un spectacle d’une richesse 
inouïe où l’on retrouve toute la magie et la finesse d’un 
music-hall de très haut niveau. À la toute fin, la salle de 
La Nouvelle Ève se vide lentement, comme si le public en 
redemandait encore et encore. Chacun semble d’accord 
pour se dire qu’après un tel moment, le monde peut bien 
s’écrouler ! 

  La Nouvelle Ève :
25, rue Fontaine 75009 Paris 

Les jeudis, vendredis et samedis à 21 h
www.les-seagirls.com 

Sony Chan aime ce qui est beau. Elle aime ce qui est cher. 
Elle se prend pour une star, exagère, minaude ou se fâche. 
Souvent dans l’excès, elle coupe et elle tranche. Le tout 
sur un ton très décalé, calme dans la forme et agité sur le 
fond. Dans ses propos, beaucoup d’humour bien sûr, as-
saisonné d’une bonne dose de provocation. Les premières 
minutes du show ne laissent-elles pas entendre un toni-
truant «  Il me manque un vagin » ? Oublions cette frus-
tration et écoutons Sony Chan donner ses recettes, toutes 
personnelles, pour femmes trompées. Puis on la suit vo-
lontiers dans son jeu espiègle avec son séduisant pianiste, 
venu ponctuer de courts extraits de musique classique 
(très à propos) les dires de la jeune artiste. Le public se 
prend au jeu, se plaît à entendre la fausse dispute avec 
l’accompagnateur ou le sketch bien déjanté sur Hello Kitty. 
Il faut un temps pour apprivoiser Sony Chan et entrer dans 

son monde à part, mais 
une fois installé conforta-
blement entre ses diverses 
lubies de jeune fille sans le 
sou qui se prend pour une 
VIP de la mode, on s’y sent 
bien. Certes, l’artiste doit 
continuer à progresser, mais ses débuts sont promet-
teurs. Une chose est sûre, entre les murs accueillants de 
L’Instinct Théâtre, elle est parfaitement à son aise, proche 
de son public devenu, l’espace d’un soir, partie intégrante 
de son spectacle. 

  L’Instinct Théâtre : 18, rue du Beaujolais 75001 Paris 
Tous les mercredis à 21 h

www.instinct-theatre.com – 09 50 62 18 98

Les Sea Girls

Sony Chan, Princesse sans royaume

Elles sont quatre filles déjantées qui s’illustrent dans la chanson humoristique depuis quelques années. 
Leur tout dernier spectacle donné à La Nouvelle Ève a atteint un degré de perfection et de maturité propre 
à vous faire ressentir pour ces magnifiques donzelles un énorme coup de cœur. On n’a pas peur de l’avouer : 
on est (re)tombé sous leur charme très féminin ! 

Le spectacle de Sony Chan ne manque pas de charme. Accompagnée au piano électrique par Charles Crépin-
Lara, l’artiste androgyne nous propose une ballade où, avec amusement, l’on découvrira ses fantasmes, ses 
lubies et d’autres aspects de son étrange personnalité. 

Spectacle vivant par Philippe Escalier



Premier salon LGBT à Lille	 Toutes les photos sur : www.sensitif.fr



Avant-première de la Nuit gay de Canal+      Soirée Bottom au Banana Café



L’Instinct Théâtre fête son premier anniversaire Casting pour la marque King Underwear Toutes les photos sur : www.sensitif.fr



Que fuerté à l’Élysée-Montmartre Toutes les photos sur : www.sensitif.fr



Soirée Cheers ! avec Patsy au Raidd Bar



Soirée Drôle de trav’ au Club 18 Toutes les photos sur : www.sensitif.fr



Matinée Group au VIP Toutes les photos sur : www.sensitif.fr



The Eagle : élection du plus beau transformiste et soirée Culture Dance 



Soirée Queen à la Don’t Tell Mummy de L’Anthracite Toutes les photos sur : www.sensitif.fr
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Inauguration du Spyce Toutes les photos sur : www.sensitif.fr
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